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1.



Treize ans auparavant

Le sous-lieutenant de l’armée de l’air tout nouvellement promu Daniel Corben mit la main dans une des poches de son uniforme de parade et referma les doigts sur l’écrin de velours qu’il y avait glissé.

Il n’avait plus qu’une seule chose en tête à présent : planter là la cérémonie de remise des diplômes de l’université du Texas et sa famille en adoration devant lui, et se retrouver enfin seul avec Tanya.

Tanya Milton, cette indicible beauté rousse de vingt ans qui se trouvait pour l’instant debout près de la porte de la salle de réception, dans une robe blanche si vaporeuse qu’il parvenait à distinguer la courbe de ses cuisses à travers sa jupe.

Elle lui décocha un sourire d’invite avant d’incliner nonchalamment la tête, sans le lâcher du regard.

Dans le même temps, il sentit sa gorge et son pantalon devenir trop étroits.

Quelle femme !

Grande, élancée, tout en courbes, aussi impertinente qu’intelligente. Le seul fait de poser les yeux sur elle lui
faisait tambouriner le cœur comme après avoir couru un marathon. Bien sûr, elle attirait forcément les regards, et tous les hommes présents avaient les yeux braqués sur elle, maintenant et comme toujours.

Mais elle était à lui.

A lui !

L'orgueil lui enfla la poitrine. Il resserra les doigts sur l’écrin dans lequel se trouvait le solitaire de trois quarts de carat serti dans le platine et l’or, acheté le matin même.

D’ici à deux semaines, il allait intégrer la section militaire des sciences médicales à Bethesda, près de Washington, afin d’y commencer son cursus médical. Toutefois, avant de partir, il voulait que la bague ait trouvé sa place au doigt de Tanya.

Il aurait bien aimé pouvoir acheter un diamant plus gros, mais c’était tout ce que lui avait permis la totalité de ses économies. Bien sûr, ça le mettait un peu mal à l’aise de savoir que Tanya pourrait sans problème s’en offrir un valant dix fois celui-ci, mais il lui proposait tout ce qu’il avait. Plus, il ne pouvait pas, et il était certain qu’elle apprécierait le geste. Et puis, il lui promettrait qu’à la fin de ses études médicales, il lui achèterait un diamant convenable, digne d’elle.

Sa mère lui posa une main sur l’épaule, les yeux humides de larmes.

– Je suis si fière de toi ! murmura-t-elle.

– Allons, maman, ne pleure pas !

– Ce sont des larmes de bonheur, dit-elle en souriant avant de s’essuyer le visage.

– C'est excellent de perpétuer la tradition familiale ! claironna son père en lui assenant une grande claque dans le dos. En suivant le sillon tracé par l’Histoire, tu prouves que tu es un vrai Corben, mon fils.


– Toutes mes copines disent que tu es sexy comme tout, gloussa Jenna, sa petite sœur de quinze ans. Pilote dans l’armée de l’air et toubib, hou là là !

Il trouvait que sa famille se laissait un peu emporter, dès lors qu’il s’agissait de médecine militaire.

– Je ne suis pas encore médecin, rappela-t-il. Il me reste quatre années d’études et trois années d’internat avant d’y arriver.

– Mais tu es déjà bien parti, intervint son grand-père.

Le Dr Daniel Walter Corben senior, ex-colonel de l’armée de l’air, avait également pour meilleur ami le ministre de la Santé.

– Reste fidèle à tes objectifs et maintiens le cap. Tu y arriveras, reprit-il.

– Nous avons réservé une table au Riviera pour le dîner, lui dit sa mère. Il faudrait peut-être se mettre en route. Tu viens avec nous, ou est-ce que tu prends ta voiture ?

– Euh, maman…, commença Daniel en se rendant aussitôt compte de l’énormité de ce qu’il allait dire. J’ai bien peur d’avoir d’autres projets pour la soirée…

Sa mère fronça les sourcils et pressa les lèvres en une fine ligne réprobatrice.

– Je me doute que tu en as ! J’ai été trop présomptueuse en pensant que tu passerais la soirée de ta remise de diplôme avec ta famille.

– Pamela, intervint son père, Daniel est adulte à présent, il est normal qu’il ait d’autres projets. Laisse-le tranquille.

Evidemment, personne n’avait l’idée de suggérer que Tanya se joigne à eux.

Ils n’aimaient pas Tanya parce qu’elle était flamboyante et impulsive, qu’elle avait des opinions bien arrêtées, qu’elle
disait tout ce qu’il lui passait par la tête et qu’elle se passionnait pour les sujets en lesquels elle croyait.

Elle ne courbait l’échine devant personne, contrairement à la pratique militaire, alors qu’une épouse d’officier convenable trouverait discrètement le moyen de parvenir à ses fins. Avant qu’ils ne sortent ensemble, elle avait été arrêtée lors d’une manifestation contre la politique de la Maison Blanche qui avait dérapé, elle s’était retrouvée en liberté surveillée pour une série de canulars qui avaient mal tourné, et elle avait écrit une lettre incendiaire au quotidien local qui soutenait ses vues libérales – bref, sa belle n’allait pas tourner casaque de sitôt.

Ses parents à lui étaient on ne peut plus conservateurs. Ils prétendaient qu’une femme telle que celle-ci serait un boulet dans la carrière d’un officier obligé de suivre le règlement à la lettre et de travailler en équipe, qu’il lui fallait une femme qui puisse le suivre dans son activité.

Eh bien, justement, la nature passionnée de Tanya Milton était un des aspects de son caractère qu’il adorait ! Elle avait une personnalité bien à elle, n’hésitait jamais à en faire usage et se fichait totalement de ce qu’on pouvait penser d’elle.

Il n’avait jamais pensé tomber amoureux d’une femme que sa famille désapprouvait, mais c’était arrivé, et il n’avait pas l’intention de s’en excuser. Il savait pertinemment ce que pensait sa famille de sa petite amie mais, et pour la première fois de sa vie, il refusait de se laisser influencer par leur opinion.

Il prit une grande inspiration.

– On sortira demain, proposa-t-il. Ce sera mon tour de vous inviter.

Sa mère se détourna, les épaules affaissées, manifestement blessée.


Son père lui jeta un regard entendu avant de sortir de la grande salle à son bras.

Ce regard signifiait : « Laisse un peu de temps à ta mère. Elle s’en remettra ».


Après le départ de sa famille, Daniel pivota sur lui-même et se retrouva nez à nez avec Tanya.

Elle avait une lueur coquine dans les yeux.

– Salut, dit-il.

– Salut, répondit-elle en souriant.

Ils passèrent un bon moment à se regarder, perdus dans les yeux de l’autre.

– Viens, finit-elle par dire, en lui prenant la main. J’ai une surprise pour toi.

Il la laissa leur frayer un chemin en direction de la sortie parmi la foule des diplômés.

Cette femme était une véritable force de la nature, il était impossible de lui résister.

Elle l’emmena vers l’escalier de service du bâtiment.

– Où allons-nous ? s’enquit-il.

– Pas de questions, lui dit-elle, en un murmure chargé de mystère.

L'anticipation lui fit remonter un frisson le long de la colonne vertébrale.

Il admira son joli derrière alors qu’ils montaient au premier étage, dépassaient le deuxième, le troisième, le quatrième, montant apparemment sur le toit. Les escarpins de Tanya cliquetaient sensuellement sur les marches de ciment. Le spectacle des fesses fermes de la jeune femme ondulant sous le coton fin de sa robe agissait sur son sexe aussi sûrement qu’une caresse de sa main.

Il était hors de question qu’il s’en aille à Washington
en la laissant terminer au Texas son extravagant double cursus – théâtre et biologie humaine – sans qu’ils soient au moins fiancés ! Ils étaient faits l’un pour l’autre, et il voulait que tout le monde le sache.

Cela faisait quatre mois qu’ils se connaissaient – ils s’étaient rencontrés lors d’une réunion intercampus. D’aucuns auraient pu dire que ce n’était pas suffisant, mais lui, il savait au fond de son cœur que c’était elle. Et cela ne tenait pas exclusivement au sexe, même si c’était plutôt spectaculaire de ce côté-là. Il n’avait jamais connu aucune femme aussi peu inhibée au lit – ou ailleurs, en l’occurrence – que sa Tanya.

Ils avaient fait l’amour dans toutes les situations possibles et imaginables. Elle donnait autant qu’elle recevait.

Bon sang, elle donnait plus que ce qu’elle recevait !

Il avait tellement envie d’elle qu’il en avait mal partout. Il la voulait nue.

Tout de suite.

Si cela ne tenait qu’à lui, il la garderait nue vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept.

Toutefois, elle aimait les costumes et les accessoires. Il l’avait vue en soubrette française, en infirmière, et même en danseuse du ventre, avec de minuscules cymbales au bout des doigts. Cependant, ce qui lui plaisait le plus, c’était sa peau douce, d’une blancheur d’albâtre, et la perfection de sa nudité.

Enfin, elle poussa la porte donnant sur le toit en terrasse de l’immeuble et s’immobilisa, juste le temps de lui lancer un regard séducteur par-dessus son épaule.

Sa longue crinière rousse ondulait sur ses épaules et son dos, telle une coulée de lave incandescente, et elle lui fit un clin d’œil.

– Ferme les yeux.


– Pourquoi?

– Fais-le, s’il te plaît.

– Sais-tu à quel point j’ai du mal à détacher mes yeux de toi ?

– Un mal fou, j’espère bien, ronronna-t-elle. Ferme les yeux. Ne t’en fais pas, je ne te laisserai trébucher sur rien. Tu me fais confiance, n’est-ce pas ?

Il obéit bon gré mal gré.

Tanya lui serra fort la main et le fit avancer.

Il entendit le revêtement poussiéreux du toit crisser sous ses escarpins vernis, perçut la tiédeur de la brise sur ses joues.

Il savait que Tanya avait élaboré un plan de séduction. Elle adorait le séduire, et se laisser séduire par ses propres scenarii. Que pouvait-elle bien avoir dans la manche, ce soir ? Qu’allait-il se passer, sur ce toit ?

Il s’en délectait à l’avance.

Pourrait-on le qualifier d’obsédé sexuel ?

Il n’avait jamais été comme ça, auparavant. Même pas pendant l’adolescence. Il s’était toujours concentré sur son objectif : devenir médecin militaire dans l’armée de l’air. Bref, poursuivre la tradition familiale initiée par son grand-père dans les unités médicales de campagne au cours de la guerre de Corée et ensuite par son père au Viêt-nam.

Et puis, il avait fait la connaissance de Tanya.

Ils avaient fait l’amour dans un vestiaire le soir même de leur rencontre, alors que la réception battait encore son plein.

Jamais encore il n’avait osé se conduire de la sorte. Ç’avait été une sorte de baptême pour lui, même s’il n’était plus puceau.

– Je suis une très vilaine fille, susurra Tanya au creux de son oreille, juste avant d’en mordiller le lobe. Et je suis
sûre qu’un bon soldat comme toi peut s’occuper de quelqu’un comme moi.

– Un soldat de l’armée de l’air, la corrigea-t-il, mais elle se contenta de rire.

Il sourit. Un flot de souvenirs suffit à le mettre en érection. Il avait fait bien plus que s’occuper d’elle, et il comptait bien recommencer.

– O.K., dit-elle en lui lâchant la main, tu peux ouvrir les yeux. Ta daa !

Il cilla.

Devant lui, au beau milieu du toit, dans un cercle de bougies parfumées, il découvrit un lit à baldaquin garni d’oreillers.

– Tu as conquis le Centre d’entraînement des officiers, reprit Tanya en se plaçant face à lui. Tu as atteint le sommet de ce monde. Et moi, je vais t’offrir le plus bel adieu qu’un sous-lieutenant en partance pour l’école médicale de Bethesda aura jamais eu.

Qu’elle se soit donné tant de mal pour lui le laissait pratiquement sans voix.

– Tanya, comment as-tu…

– Chut, le coupa-t-elle en lui posant un doigt sur les lèvres. L'heure des discours est terminée.

Il laissa échapper un grondement sourd digne d’un homme des cavernes, la prit dans ses bras et l’attira contre lui.

Elle était si merveilleuse, il l’aimait tant, qu’il ne pourrait jamais décrire ce qu’il éprouvait ! Il allait juste le lui montrer.

Il l’embrassa. Avec passion, amour, frénésie.

Elle rit, et le son de son rire projeta un arc électrique en direction de son sexe tendu.


Sans plus perdre de temps, il attrapa l’ourlet de sa robe et la fit passer par-dessus sa tête.

Tanya laissa échapper un hoquet tandis qu’une lueur de délice éclairait son regard. Seulement vêtue de son soutien-gorge et d’un string rose, elle gigota dans ses bras.

Elle leva une main et lui caressa le front, faisant dans le même mouvement basculer sa casquette de sous-officier. Puis elle se mit en devoir de dénouer la cravate à chevrons qui lui enserrait le cou.

La lune s’était levée et éclairait le lit.

Bon sang, comme il la désirait ! Mais la raison lui disait que ce n’était ni l’heure ni le lieu. Il voulait lui demander sa main ce soir, et il voulait se charger de la séduction.

– Cette fille, c’est un ouragan, lui avait dit son grand-père, la seule et unique fois où il avait amené Tanya chez lui pour dîner. Ne t’attache pas trop à elle, mon petit. Elle est trop hardie, trop impulsive pour faire une bonne épouse d’officier.

– Ce n’est pas que nous n’aimions pas Tanya, lui avait dit son père un peu plus tôt, quand il l’avait vu la chercher des yeux. Mais ce n’est pas une femme pour toi, mon fils. Vous venez tous les deux de mondes diamétralement opposés.

C'était vrai. Il venait d’une famille militaire de père en fils. Elle, elle était originaire de la haute société privilégiée. Et pourtant, ils s’accordaient à merveille. Comment leur union pouvait-elle paraître si erronée, alors qu’elle était si belle ?

Oui, Tanya Milton était hardie, et spontanée, et désinhibée. Mais c’étaient justement les qualités qu’il admirait le plus en elle. Comment pourrait-il jamais lui reprocher d’être elle-même ?

Il pourrait avoir son content de femmes, il le savait. Les femmes adoraient les militaires comme les médecins, et il
avait hérité de la mâchoire forte des Corben et du bleu profond des yeux de sa mère. Il n’avait jamais eu de mal à trouver des petites amies. Mais c’était bien la première fois qu’il brûlait d’amour pour une femme. Aucune de ses relations passées ne l’avait tourneboulé comme Tanya le faisait. Elle était le feu et la passion, imprévisible, et c’était une telle tentation pour un homme habitué à une vie réglementée !

Il prit une grande inspiration afin de se reprendre et posa une main sur les siennes.

– Que se passe-t-il ? murmura-t-elle.

– Je reprends la main, lui répondit-il en enlevant sa veste et sa cravate, avant de les laisser choir sans plus de façons sur le sol.

Il se pencha et la reprit dans ses bras.

Tanya avait un parfum exotique, épicé, piquant, enivrant. Il n’y avait rien d’ordinaire ni de commun en elle.

Elle rejeta la tête en arrière, exposant son cou crémeux, et il en profita pour y déposer un baiser. Puis il la prit dans ses bras et la déposa gentiment sur le lit, avant de se redresser pour la contempler.

Elle roula sur le flanc, en string et soutien-gorge roses, et il admira la saillie de sa hanche, le galbe divin de ses jambes. Elle se passa une main dans les cheveux et fixa sur lui ses yeux couleur de chocolat fondu.

– Comptes-tu rester planté là toute la nuit, docteur Corben ? Ou vas-tu calmer ma fièvre ?

« Epouse-moi », aurait-il dû dire.

Mais l’instant était mal choisi, aussi préféra-t-il enlever sa chemise et le reste de ses vêtements sous le regard admiratif de Tanya.

– Viens, ronronna-t-elle. J’ai trop envie de toi, après cette
soirée à te regarder. De toute façon, j’ai bien l’intention de te vider de tes forces la nuit durant.

– Quel alléchant programme ! dit-il en s’allongeant près d’elle.

« Demande-lui de t’épouser. Maintenant ».

Mais lui aussi mourait de désir pour elle, lui aussi l’avait cherchée des yeux toute la soirée durant. Et puis, ils avaient toute la nuit, non ?

Il lui embrassa la gorge, la poitrine, les seins, et referma la bouche sur un mamelon érigé.

Tanya devint frénétique. Une bête sauvage. Elle lui enleva fébrilement son caleçon et se débarrassa tout aussi vite de sa lingerie.

Pris de la même hâte, de la même faim, il saisit un des sachets de préservatifs qu’elle avait posé à côté des oreillers et s’en gaina, avant de la pousser à plat dos et de s’enfoncer vite en elle.

– Ah ! soupira-t-elle, le voilà, mon homme…

A ces mots, il se mit à aller et venir en elle en lui couvrant le visage de baisers.

Elle s’accrocha à lui, l’attirant plus près, et referma les jambes autour de sa taille.

Un orgasme né de l’urgence les emporta très vite dans son tourbillon.

– Pardon, pardon, pardon, haleta-t-il, couvert de sueur. Je n’ai…

– Ne t’excuse pas, balbutia-t-elle en tentant de reprendre son souffle. Je le voulais autant que toi.

Il se laissa rouler à côté d’elle, et ils fixèrent le ciel un bon moment, le temps de retrouver un souffle à peu près égal.


Puis Tanya se mit sur le flanc, plia le bras et posa sa tête dans sa main.

– Il faut qu’on parle, dit-elle, très sérieuse.

Elle avait sur les traits une expression à la fois triste, pleine d’espoir, et confuse.

Cela le frappa, car il n’avait encore jamais vu sa pétulante Tanya aussi mélancolique.

Il se haussa sur un coude.

– Qu’est-ce qui ne va pas ? l’interrogea-t-il, inquiet à présent.

– Je ne pourrais même pas te dire à quel point ces quatre derniers mois ont été extraordinaires pour moi, dit-elle.

– Pareil pour moi, lui répondit-il, d’une voix chargée de toutes les émotions qui débordaient de son cœur.

– Cela a été les plus beaux quatre mois de mon existence.

– Oui, pour moi aussi.

– Et à présent, ils se terminent.

Tout ceci était impossible, mais il s’exhorta au calme.

– Cela n’a pas à se terminer, Tanya. Je refuse que ça se termine, et je ne pense pas que tu le veuilles non plus.

Elle laissa échapper un bref éclat de rire, mais ce fut un rire sans joie, qui le transperça.

– Ne sois pas bête. Ça doit se terminer.

– Tu as tort.

– Sois réaliste, Daniel. Tu t’en vas, je reste ici. De plus, tu vas intégrer une école de médecine. Tu vas étudier et travailler quatre-vingts heures par semaine.

– On peut y arriver, s’obstina-t-il.

– Les relations à longue distance, ce n’est pas pratique.


Depuis quand Tanya se souciait-elle de l’aspect pratique des choses ?

– Nous sommes différents, la rassura-t-il. Toi et moi, nous ne sommes pas comme les autres.

Une étrange expression se peignit sur le visage de Tanya, une expression qu’il ne parvint pas à déchiffrer. Une combinaison de nostalgie, de regret, de détermination… Et d’autre chose.

Du soulagement ? Pouvait-elle vraiment être soulagée qu’il s’en aille ?

Cette seule pensée lui fit l’effet d’une gifle.

– Regarde les choses en face, Daniel. Nous sommes le feu et la glace. Cela fait des merveilles du point de vue sexuel, mais… Mais c’est nul dans une relation.

– Mais enfin, de quoi parles-tu ?

– Nous sommes trop différents. Tu le sais, et je le sais aussi. Et surtout, nos familles le savent aussi. Ça a été super. Plus que super, en fait, mais…

Elle le quittait.


Cela le frappa à cet instant, tel une massue entre les yeux.

Il avait une bague de fiançailles pour Tanya dans la poche, et elle, elle rompait avec lui !

Foudroyé, il se rassit et la regarda.

– Il faut qu’on règle ce problème tout de suite, avant que n’importe lequel d’entre nous ne souffre, reprit-elle.

De quelle sorte de souffrance parlait-elle ?

Etait-ce de cette atroce contraction dans sa poitrine ?

« Trop tard, chérie ».

– Tanya…


Il aurait voulu en dire plus, plaider sa cause, mais il referma la bouche.

Bon sang, il n’allait pas la supplier !

Si elle ne voulait pas de lui, elle ne voulait pas de lui, point final. Il était un soldat, un futur médecin. Il venait d’une longue lignée d’hommes forts, et capables. Il n’allait pas se laisser abattre par un cœur brisé. Jamais de la vie.

– Ceci est notre dernier tour de piste, lui dit-elle gentiment, en posant une main sur la sienne. Après cette nuit, tout sera fini, Daniel. C'est pour le mieux, et nous le savons tous les deux.

Mais elle avait les yeux trop brillants, le sourire trop forcé.

Non, non, et non, il ne le savait pas du tout ! Oui, ils venaient de mondes différents, oui, ses parents n’étaient pas d’accord. Et le père de Tanya ne devait pas l’être non plus.

Il carra la mâchoire, ferma les poings.

– Est-ce vraiment ce que tu veux ?

Tanya hocha affirmativement la tête.

Elle contrôlait ses émotions, se rétractait, se détachait volontairement, il pouvait le voir à l’assombrissement progressif de ses yeux.

– Je dois te l’avouer, Daniel, cela n’a jamais été qu’une passade pour moi.

Elle n’aurait pu lui faire plus mal, si elle avait sorti un couteau et le lui avait planté tout droit dans le cœur.

Les membres en coton, il récupéra son slip et son pantalon et réussit par pur miracle à enfourner les jambes dedans. Puis il chercha ses chaussures et se mit à les lacer.

– Tu n’as pas besoin de t’en aller tout de suite, murmura Tanya. La nuit commence à peine.


Se faisait-il des idées, ou son intonation trahissait-elle une vague panique ?

Il la dévisagea attentivement, mais elle ne laissa rien paraître de ses émotions.

Il empoigna sa chemise, sa veste et ramassa sa casquette.

– Sympa de t’avoir connue, Tanya, dit-il en bouclant sa ceinture.

S'il n’avait pas été aussi furieux, aussi blessé, il aurait peut-être écouté mieux l’ultime murmure de Tanya.

– Je t’aime de tout mon cœur, Daniel chéri, mais c’est ainsi que cela doit être.




2.



Aujourd’hui

– Docteur Corben ?

Daniel sourit à la sémillante jeune femme en uniforme de sergent assise à la réception et se leva.

Cela faisait à peine dix minutes qu’il patientait dans la salle d’attente du centre de Support des vols spatiaux du département de la Défense, à Cap Canaveral.

– Oui ?

Elle lui rendit son sourire, avec un battement de cils flirteur.

La nouvelle de sa rupture avec Sandy s’était-elle déjà répandue ?

– Le colonel Grayson vous attend.

L'heure de l’entretien menant à la promotion qu’il visait depuis le début de sa carrière était enfin arrivée.

Depuis l’instant où, en culotte courte, il écoutait son père et son grand-père lui vanter les opportunités exaltantes de la médecine dans l’armée de l’air, il avait rêvé d’aller dans l’espace en tant que médecin de la NASA. Atteindre le grade
de colonel avant ses quarante ans était une étape cruciale dans cette direction.

Il carra les épaules, peaufina son attitude militaire et pénétra d’un pas martial dans le bureau de Grayson, espérant avoir atteint l’équilibre parfait entre arrogance et obéissance. Sûr de lui, mais tout disposé à suivre les ordres.

– Vous désiriez me voir, mon colonel ?

– En effet, dit le colonel Grayson en se levant.

Il pointa le doigt vers la chaise face à son bureau.

– Asseyez-vous, mon cher.

Daniel obtempéra.

Il y avait dans l’expression de Grayson un quelque chose qui le mettait mal à l’aise. Son supérieur n’avait pas l’air de vouloir le féliciter pour sa promotion.

– Quand allez-vous demander sa main à Sandy ? lui demanda tout à trac son supérieur.

Daniel se tendit. Cette question, c’était celle qu’il redoutait par-dessus tout.

Le colonel allait-il à la pêche aux informations ? Evaluait-il son mérite pour cette promotion ?

Il savait pertinemment que dans l’armée étaient plus souvent promus les militaires mariés. Le service voyait en eux des hommes plus stables, plus mûrs, plus dignes de confiance s’ils avaient une alliance à l’annulaire et une ribambelle d’enfants à faire vivre.

Cet avantage, il ne l’avait pas.

Bien sûr, il voulait se marier et rêvait d’avoir des enfants. Mais, dans ses jeunes années, il s’était exclusivement concentré sur ses études de médecine. Plus tard, une fois terminés son internat et son externat, il avait connu Sandy et, euh…

Au bout de quatre ans, il avait bien songé à la demander
en mariage. Elle était intelligente, jolie, digne de confiance, parfaitement prévisible. Son père était également militaire de carrière, aussi comprenait-elle très bien ce mode de vie. En théorie, c’était l’épouse idéale.

Mais elle n’était pas Tanya.

Cette pensée aussi soudaine que non désirée le laissa perplexe.

Bon sang, qu’est-ce qu’il lui prenait de repenser à Tanya Milton ? Il n’en avait plus aucune nouvelle depuis plus de treize ans.

D’accord, cette femme l’avait excité comme aucune autre, même si elle n’était absolument pas faite pour lui. Parfois, il se demandait même si elle ne l’avait pas bousillé pour ses partenaires ultérieures. Aucune n’avait pu rivaliser avec sa verve, son enthousiasme naturel, sa force de vie exubérante.

Elle avait été la source de sa rupture avec Sandy.

Il serra les poings au souvenir de la scène.




Sandy avait pris une grande inspiration avant de se lancer, d’une voix hachée.

– Voilà quatre ans que nous sommes ensemble, Daniel, avait-elle dit. Quatre ans à t’aimer et à attendre que tu m’aimes en retour. Tu as été avec elle seulement quelques mois, mais elle t’a jeté un tel sort que tu ne peux pas l’oublier, même après tout ce temps. Tu es amoureux de cette femme qui ne t’aimait pas. Et moi, j’ai attendu, les bras grands ouverts, que tu veuilles bien m’aimer.

– Tu as tort. Je ne suis plus amoureux de Tanya. Je ne pense même plus à elle depuis une éternité.


– Peut-être pas consciemment, Daniel, mais il t’arrive d’appeler son nom en dormant.

– Ah bon ? avait-il fait, ébahi.

Sandy avait hoché la tête, et des larmes avaient perlé de ses yeux.

– Pas souvent, mais ça t’arrive.

Il avait eu le sentiment d’avoir pris un coup de massue sur la tête.

Etait-ce vrai ? Rêvait-il encore de Tanya ?

Il ne s’en souvenait pas.

– Le problème, avait repris Sandy, c’est que tu te raccroches au passé, au fantôme d’un amour perdu. Tu ne parviens pas à t’en débarrasser et à aimer la femme de chair et de sang qui est en face de toi.

– Je t’aime vraiment, Sandy, avait-il répondu.

Mais les mots lui avaient paru mensongers. Il l’aimait, mais pas de la façon qu’elle voulait.

– Pas de la manière que je mérite.

– Si, avait-il protesté.

– Tu es en train de me briser le cœur, avait-il dit un peu plus tard, en la voyant se diriger vers la porte, une valise à la main.

Elle avait aussitôt fait volte-face, ses yeux lançant des éclairs.

– Non, Daniel ! C'est toi qui as brisé le mien. Seul l’amour peut briser un cœur, et Tanya Milton a brisé le tien il y a bien des années.

– Pas du tout ! s’était-il exclamé avec feu. Ça fait longtemps que j’ai tourné la page.

– Dans ta tête, peut-être. Mais pas ici, avait-elle répondu
en venant vers lui pour lui enfoncer le doigt sur la gauche de la poitrine, pas là où ça compte, pas dans ton cœur. Je le sais.

– Sandy…

Il n’était pas allé plus loin.

Elle avait raison. Il avait su dès le début qu’elle avait raison. Qu’aurait-il pu dire de plus ?

Cela faisait mal de savoir qu’il l’avait fait souffrir, mais il ne pouvait pas s’obliger à l’aimer, même s’il l’aurait voulu.

Etaient-ce ces sentiments-là que Tanya avait éprouvés pour lui ? De la pitié, de la culpabilité, de la gêne ?

– Sandy. Je suis tellement désolé de t’avoir fait souffrir.

– Docteur, soigne-toi toi-même.

Sur ces mots, Sandy avait tourné les talons et quitté la pièce.




– Eh bien ? reprit le colonel Grayson, ramenant Daniel dans le présent.

– Sandy et moi, nous avons rompu, lui apprit-il alors.

– Comment cela ?

– Elle me mettait la pression pour se marier.

– Et vous n’êtes pas prêt pour le mariage ?

– Je le suis, mon colonel, le contredit-il poliment, ulcéré à l’idée de perdre sa promotion pour cause de célibat. Mais il se trouve que je n’ai encore pas trouvé la femme idéale.
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